Extrait  du  Regijlre  des  Délibérations 
de  la  Municipalité  de  la  Ville  de 
Cajires  y Chef -lieu  du  Département 
du  Tarn. 


L’AN  MIL  SEPT  CENT  QUATRE-VINGT-DOUZE, 
l’an  quatrième  de  la  Liberté  , & le  dix-feptième  jour  du 
mois  de  Mai,  à cinq  heures  de  l’après-midi,  Nous,  Maire 
& Officiers  municipaux  fouffignés  , afîemblés  dans  la  falle 
ordinaire  de  nos  féances , 

Inftruits  que  le  Peur  VICIER  , ci-devant  Garde-du- 
Corps , paffiant  à cheval  fur  la  promenade,  à quatre  heures 
ôc  demie  du  foir , revetu  du  petit  uniforme  de  Garde-du- 
Corps,  fut  acofté  par  quelques  jeunes  gens  de  la  Garde 
nacionale  qui  lui  repj-éfentèrenc-  pas  de 

porter  cet  habit  ; ôc  qu’à  la  fuite  de  quelques  propos  ré- 
ciproques , le  lieur  ViGIER  leur  avoit  tiré  un  coup  de 
piftolec  Ôc  avoit  pris  la  fuite  ; 

Inflruits  en  outre  , que  ledit  fieur  VIGIER  étoit  vivement 
foupçonné  de  trahifon  envers  la  Patrie  ; qu’il  entretenoit 
une  correfpondance  fuivie  avec  les  ennemis  du  dehors,  ôc 
qu’on  pourroic  trouver  parmi  fes  papiers  , les  preuves  de 
fa  trahifon.  Vu  l’urgence  des  circonflances  ôc  le  péril 
imminent  que  pouvoir  courir  la  Patrie  , il  a été  délibéré 
que  le  fi«ur  Lavabre  fe  tranfporteroit  fur-Ie-champ  avec 
un  détachement  de  Grenadiers  , dans  la  maifon  de  cam- 
pagne dudit  fleur  VIGIER,  ou  il  faifoit  habituellement  fon 


domicile  , pour  fe  faifir  des  papiers  & correfpondance , ôc 
les  faire  porter  dans  la  Maifon  commune,  à l’effet  de  dé- 
couvrir la  trame  'criminelle  qu^il  étoit  foupçonné  d’ourdir 
depuis  long-temps. 

En  conféquence  , avons  drelTé  le  préfent  procès-verbal 
pour  fervir  & valoir  , ainfi  qu’il  appartiendra  ; ôc  avons 
ligné  avec  le  Secrétaire-greffier  de  la  Municipalité. 

AlbAj  Maire 'f  Baudecourt  , Fa'bre  , Sancerre  , 
Marturjé,  Galiber  d’Auque,  Coste,  Longçhamp, 
Nayrac  , Bouscasse  , Lavabre,  Officiers  munici- 
paux', Azais,  Procureur  de  la  Commune',  Severac  , 
Suhjlitut  du  Procureur  de  la  Commune-)  Fontes, 
Secrétaire-Greffier  : Signés  au  Regiftre. 

COLLATIONNÉ^ 

F O N T É s j Secrétaire-greffier, 


^ Du  lenJ/’.mnm  dix-huitîeme  Mai  mil  fèpt  cent  ^uatre-vîngt- 
douiey  Van  quatrième  de  la  Liberté. 


Nous  , Maire  &:  Officiers  municipaux  fufdits  ^ affemblés 
dans  la  fufdite  falle  ordinaire  de  nos  féances , le  lîeur 
Xavabre  a remis  fur  le  Bureau  les  papiers  qu’il  avoit  trouvés 
dans  la  maifon  dudit  fieur  VICIER  ; -de  ayant  commencé 
de  procéder  à la  vérification  de  ees  papiers  , nous  nous 
fommes  apperçus  qu’en  effet  ils  contenoient  la  preuve  du 
complot  qu'on  foupçonnaic  ; & ne  voulant  pas  agir  , dans 
une  circonftance  auffi  délicate  , d’après  nos  feules  lumières, 
il  a été  délibéré  d’inviter  les  deux  Corps  adminiftratifs  à 
Re  joindre  à nous  pour  cette  vérification  & déterminer 
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enftiite  la  marche  que  nous  devions  tenir  à ce  fujet  : Ôc  de 
tout  ce-delîus  avons  drefle  le  préfent  que  nous  avons  figné 
^ le  Secrétaire-greffier  de  la  Municipalité. 

Aiba  , Maire  y Baudecourt  , Fabre  , Sancerrb,' 
Martitré,  Galiber  d’AuquEjCosth,  Longchamp, 
Nayrac  , Bouscasse  , Lavabre  , Officiers  munici^ 
paux  ; Azais  5 Procureur  de  la  Commune  ^ Severac, 
Subjîitut  du  Procureur  de  la  Commune  Fontes, 
Secrétaire- greffier  y ainfî  fignés  au  Kégiftre. 

c O L L A T I O N N Ê ÿ 

Fontes,  Secrétairtt-Greffier, 

T jV.  dix-huitième  Mai  1792  , Tan  quatrième  de  la  Liberté, 

Les  Corps  adminiftratifs  réunis  fur  l’invitation  que  leur 
en  avojt  fait  la  ^Municipalité  de  Caftr^c  , ^ P«iïèt  de  prendre 
eonnoiffance  de  la  çorrefpondance  trouvée  chez  le  fîeur 
VICIER , ancien  Garde  du  Roi , par  un  commilTaire  de 
ladite  Municipalité  qui  s’étoit  tranfporté  dans  fa  maifon 
d’habitation  ; un  Membre  ayant  obfervé  que  plufîeurs  lettres 
écrites  au  fieur  VICIER  par  le  fîeur  Lautrec  ëc  autres 
émigrés  , étoient  adreflees  à des  noms  empruntés , demanda 
que  l’affemblée  prit  des  moyens  pour  s’afîurer  de  tout  ce 
qui  pourrroit  donner  les  connoifîances  du  complot  qu  aü- 
nonçoit  déjà  le  peu  de  lettres  qu’on  avoit  eu  le  temps  de 
parcourir.  Cette  mefure  etoit  d’autant  plus  prelîànte  , que 
le  courrier  arrivoiç  le  même  jour.  Déjà  le  fieur  Pujol  , 
mari  de  la  Dame  Peliffier,  direRrice  des  Portes,  par  fes 
principes  inciviques  , étoit  fufpeR  à tout  ce  qui  aime  la 


/ 
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r/volutiofl  ; & «ette  différence  dans  les  adreffes  donna  i,ne 
nouvelle  force  au  ffoupçon  qu’on,  avoir  fur  fa  coalitioti  avec 
les  ennemis  de  1 Etat,  & voyant  dans  la  conduite  du  di. 
reffeur  une  tendance  criminelle  à favorifer  la  remife  de  ces 
ettres  aux  perfonnes  qu’un  nom  convenu  rendoit  inconnues 
à quiconque  nauroit  pas  été  initié  dans  cette  correfpondance , 
le  dJireftoire  du  Departement  requit  Msllieurs  les  Officiers 
municipaux  d envoyer  des  commiffaires  au  bureau  des  Pofte's 
pour  taire  ouvrir  le  paquet  en  leur  préfence,  arrêter  toutes’ 
es  lettres  addreffées  à des  perfonnes  inconnues,  & prendre 
enfan  toutes  les  précautions  néceffaires  à la  fureté  publique- 
ce  qui  tut  fait  fur  le  champ  ; & enfuite  l’affemblée  contil 

vrr  iirn*“jf  ^ correfpondance  trouvée  chez  le  lîeur 

fl  ^ laquelle  il  eft  évident  que  le  fieur  VICIER 

efl  traître  à la  Patrie  ; qu’il  eft  l’agent  Sc  complice  du  lieur 
Lautrec , ancien  Député  à l’Affemblée  conftituante , & 
autres-  émigrés  ; qu’il  entretenoit  une  correfpondance  fuivie 
avec  eux  ; qu’il  fomentoic  le  trouble  & prêchoit  la  révolte 
contre  les  loix  ; qu’il  recruroit  pour  les  ennemis  de  l’Etat  • 
qu  il  a ourdi  des  trames  perfides  contre  la  tranquillité  pu- 
blique ; qu  il  a projeté  & favorifé  les  moyens  de  former 
le  noyau  de  la  contre-révolution  dans  le  ci-devant  diocèfe 
oe  Caftres  ; que  le  fieur  Lautrec  lui  tranfmettoic  les  ordres 
qu’il  devoir  exécuter  ; que  le  fieur  Pujol-La^rave  Sr 
Martial^  , Dulac  & l’abbé  de  Barthe  de  Réalmont  font 
nommes  & defîgiies  dans  la  correlpondance  de  manière  à 
être  fufpeétés  de  complicité. 

Les  Commiffaires  de  retour  du  Bureau  des  Poftes  ont 
remis  fur  le  Bureau  huit  Lettres  adreffées  à des  inconnus, 
timbrées  de  Catalogne.  ^ 


L Aflemblee  confidérant  la  pofîtion  alarmante  où  fe  trouve 
la  contrée  , d’après  le  complot  affreux  qu’elle  vient  de  dé- 
voiler 5 a unanimement  nommé  deux  de  fes  Membres  pour 
lire  ces  Lettres  ^ ôc  s’affurer  fi  elles  contiennent  des  affaires 
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de  farrfilley  de  commerce,  ou  n elles  ne  parlent  que  poli- 
tique; ëc  dans  ce  dernier  cas  {eulement , ils  doivent  en 
£iire  part  à l’AfTemblée^  Ce  moyen  a paru  propre  à con- 
cilier le  refpe^l:  dû  aux  correlpondances;  ëc  au  devoir  que 
le  faluc  du  peuple  impdfe  aux  Adminiflrateurs  : les  deux 
ComtnifTaires  ayant  lu  lefdites  Lettres,  ont  rapporté  qu’elles 
* ne  parlent  que  d’affaires  relatives  à l'a  Révolution  ; en  con- 
féquence  l’Affemblée  en  a pris  connaifTance.  On  obferve 
que  quatre  de  ces  Lettres  portent  la  même  adrelTe  ëc  pa- 
roifTent  néanmoins  être  pour  quatre  perfonnes  différentes  , 
ce  qui  a confirmé  de  plus  fort  lé  foupçon  qu’on  a de  la 
coalition  entre  le  Directeur  des  Foflés  ëc  les"  Ennemis  de 
la  Patrie.  ^ * , ; ' ^ 

L’AfTemblée  confidérant  que  la  publicité  de  la  corref- 
pondance  du  Sieur  VICIER  avec  le  Sieur  LAUTREC  ëc 
autres  ne  peut  qu’éclairer  le  peuple  fur  fes  vrais  intérêts  , 
ëc  les  prémunir  contre  la  fauffeté  ëc  la  noirceur  des  moyens 
ëc  des  prétextes  qu’on  emploie  pour  le  féduire , a délibéré 
ce  qui  fuit  : 

1°.  Que  copie  de  toute  la  correfpondance  du  Sieur 

Vig’ier  ëc  du  préfent  Verbal  fcid  envoyée  k l’Afiemblée 
Nationale. 

Qu’il  en  fera  remis  une  fécondé  copie  à l’Accufate'ur 
Public , en  l’invitant  de  faire  toutes  les  pourfuites  néceffai- 
res  contre  les  Coupables. 

3®.  Que  le  Procès-Verbal  avec  les  Lettres  les  plus  in- 
réreflantes , ëc  un  fragment  des  autres , feront  imprimés  & 
envoyés  à toutes  les  Municipalités  du  reffort  ëc  aux  quatre- 
vingts-deux  autres  Département. 

4°.  Que  le  fignalement  du  Sieur  VICIER  fera  envoyé 
\ toutes  les  Municipalités  du  Reffort  ëc  aux  quatre-vingts- 
deux  auues  Départe  me  ns , avec  prière  de  faire  faifir  ëc 
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conftituer  en  état  d^arreftation  ledit  Sieur  VICIER  jufqu^à 
ce  que  l’AlTemblée  ait  prononcée 

'*  5°.  Que  le  Département  eft  prié  de  prendre  les  mefures 
nécelTairts  pour  remédier  aux  abus  qui  fe  commettent  dans 
les  Bureaux  des  Pofles,  & ramener  la  confiance  fi  né- 
cefiaire  à cette  partie  intéreflante  de  l’Adminiftration. 

6°,  Que  le  préfent  Procès-Verbal  fera  tranfcrit  fur  les 
Regiftres  refpeébifs  des  Directoires  du  Dépaytement  de  du 
Diftrict  de  de  la  Municipalité  de  Caftres. 

Les  Membres  du  Directoire  du  Département  & du 
DiJlriH  j & les  Officiers  Municipaux  de  la  Ville  de 
Cajlres  ^ fignés. 


Extrait  <ies  pièces  relatives  aii* 
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complot  formé  contre  PEtat  par  les 
Sieurs  VIGIER,  LAUTREC,  SAINT- 
MARTIAL  , PUJOL -LA- GRAVE  , 
DULAC , P Abbé  DE  BARTHE  de 
Réalmont  & autres  Emigrés  ^ dépofées 
uu  Secrétariat  du  Direéloire  du  Dé- 
partement, pour  être  lues  & vérifiées 
.par  tous  ceux  qui  le  délireront. 

Letire  du  premier  Odobre  1791  j timbrée  de  Cata- 
Uognej  adreffée  à M.  VICIER  ; elle  prouve  la  correfpon- 
dance  du  Sieur  VICIER  avec  les  Emigres  réfugiés  en 
Efpagne.  /e  ne  crois  pas  y y eft-ii  dit  , fait  temps  encore 
de  te  mettre  en  marche  y ayant  que  des  aperçus  & poîm  du 
tout  du  pojîtif,  . * . . . On  a reçu  ordre'  à Gironne  de  tenir 
4000  lits  de  prêts  pour  le  10  du  courant. .....  On  dit  le 

Manifejîe  arrivé  à Perpignan  y pour  être  préfenté  au  Dépar~‘ 
tement  le  Vendredi  ,30  Septembre  ; tu  dois  en  /avoir  quelque 
chofe  y puifque  la  même  opération  aura  été  faite  che^  toi. . ... . 

• j1  r égard  des  fecours y on  attend  de  nouvelles  fûres  du 
2ô  courant;  tu  en  feras  de  fuite  injlruit.  ..... 
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^Lettre  de  Figuières,  du  26  Oftobre  1791,  timbrée 
de  Catalogne,  adreflee  à M.  Alexandre  dh  VIGïER.  Cette 
Lettre  annoncé  des  inquiétudes  fur  le  fort  des  Émigrés.  Je 
n'ai  encore  r,  cher  ami  , rien  de  bien  intérejfant  à t'annon- 
cer  hes  grandes  contradiclions  que  Von  éprouve  d’un 

moment  cl  un  autre  font  tourner  la  tète  aux  gens  du  bon 

parti Point  de  Général , point  de  Prince Pas 

plus  de  rejfources  pécuniaires , enfin  tu  peux'  être  bien  affliré 

de  tout  ce  que  je  te  dis Je  te  confeule  d’écrire  à la  per- 

fonne  que  je  vais  te  nommer Dis  lui  s’il  te  confeille 

de  partir  avec  les  gens  que  tu  as  à ta  difpofition  ; demande- 
lui  fi  Von  pourra  compter  fur  des  fecours  ; Voici  fon  adrejfe  : 

Bifcaye, 

y4  M.  le  Comte  de  Pannetier , Nlajor  de  Cavalerie  y à 
Saint-S  eh  ajlien  , par  Bayonne, 

Je  fuis  défefpéré  de  ne  pouvoir  Ven  dire  d’avantage. 


• . . 3. 

Lettre  du  30  Avril  1792  , écrite  par  M.  VICIER,  ligné 
Alexandre  , 6c  adrelTée  à M.  Focxini  au  Château  de 
Sauveterré.  aure^  fans  doute  appris  ^ mon  cher  ^ que  le 

Roi  d’Efpagne  a manqué  d’être  epipoifonné  dans  une  taffe  de 
chocolat, .....  Ordre  à tous  les  Français  de  quitter  VEfpagne  ; 
la  plus  grande  partie'^  s’ embarquent  pour  Genes  & gagnent 
V Allemagne,  La  perforine  que  vous  ave-^  vue  à Mataro  , & 
par  qui  j^ avais  été  envoyé  dans  ce  pays-ci  , m’écrit  qu’il  part^ 
que  je  ferai  bien  d’attendr-e  d’aller  le  joindre  qu’il  foit  arrivé  ; 
qu’il  rendra  compte  de  ce.  que  j^ai  ' fait  ^ fi  Lan  trouve  à 
propos  que , je  refie  en  me  "donnant  des  moyens  pour  agir  ou 
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de  me  rendre  en  Allemagne.  Je  fiih  tout  déterminé 

déaller  joindre  mon  Corps  , hors  qué avant  le  temps  que  je 
puis  être  prêt  à partir , je  reçoive  des  ordres  ; ordres  qui  de- 
viendront infruclueux  par  V impojjîbilité  qu'ait  y aura  de  les 

exécuter Le  fecret , je  vous  prie , fur  le  départ  de  la 

perfonne  dont  je  vous  parle. 


N°.  4. 

L^on  daura  écrit  fans  doute  , mon  cher  L^boulbene  ^ que 

le  Roi  dRjpàgne J’’ ai  reçu  une  Lettre  de  qui  tu  fais 

bien , je  ne  puis  pas  den  faire  le  détail , ni  ne  puis  moi-même  te 
la  communiquer  ; je  ferai  che‘^  moi  jufqu^à  Jeudi 
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V’ous  aurei  ajfurément  appris  que  le  Roi  d^Efpagne  a man- 
qué,   Cet  événement  dl’Efpagne  efl  un  coup  bien  acca- 

blant pour  ce  pays-ci  Ct  bien  malheureux  pour  moi  ; j'^étois  à 
deux  pas  \ don  méauroit  fourni  de  d argent  pour  ma  dépenfe  j 
(S’  j^écois  en  même  d’être  bien  placé. , , , . , (^and  j^ aurais 
bien  ordre  de  refler  , que  puis-je  faire  tout  feul , avec  une 
troupe  de  per fo unes  qui  tremblent.  .....  Je  ferai  infaillible- 
ment abandonné , foit  par  corruption  , foit  par  foibleffe.  .... 
Mon  parti  efl  pris  d'aller  joindre  mon  Corps,,,  , , Le  difficile 
de  tout  ceci  efl  dâVoir  de  d argent  pour  partir  ; fai  dépenfe 
depuis  mon  retour  d'Efpagne  l'argent  que  don  nd avait  donné.. , . . 

Il  faut  cependant, que  je  parte Je  gagnerai  à cela  d'être 

connu  & d'avoir  une  Commifjîon  particulière. .....  J'ai  reçu 

votre  lettre Je  fuis  ^ ma  chere  fœur  ^ tout  a vous. 


( 1 ) Il  paroît  que  cette  Lettre  étoit  adrefTée  à CarcavTonne  , à la  fœur 
du  Sieur  VlGiER. 


B 
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LtTTRH  écrite  à M.  VICIER , Garde  du  Roi , timbrée 
de  Catalogne  j datée  de  Mararoj  le  24  1792,, 

La  craintz  ^ Monfizur  ^ d’être  obligé  de  rejîsr  ici  plus  long- 
temps que  je  ne  croyais  ^ fait  que  je  me  détermine  à vous  prier 
de  vous  charger  de  me  faire  pajfer  un  caracos  que  je  prie  ma 

mere  de  me  faire  faire  de  fuite. Vous  mettre^  le  tout  à 

VadreJJ'e  de  NL.  le  JVLarquis  de  Naucré , à Perpignan 

Vous  nd ohligere-:^ , dès  ma  Lettre  reçue  , d’aller  che^  ma 

mere Qu’elle  ne  perde  pas  un  infant  pour  m’envoyer 

V argent  que  je  lui  ai  demandé  ^ afin  de  profiter  de  la  com- 
modité de  la  perfonne  que  les  affaires  appellent  ici Le 

peu  de  nouvelles  qui  nous  parviennent  ne  nous  donnent  pas 

encore  beaucoup  d’efpérances Nous  fommes  devenus  fi 

prudens  5 que  je  fuis  affuré  que  nous  ne  ferons  pas  un  pas 

fans  l’avoir  bien  combiné. NLon  adrejfe  efi  à Madame 

Du  Boufquet S’il  vous  efi  pojjîble  de  mettre  dans  la 

mlalle  un  grand  oreilUer  vous  m’obligere-^ C’efi  un 

grand  fervice  à me  rendre  ^ car  ici  on  ne  trouve  point  de  la 
plume  ^ & nous  fommes  couchés  indignement. 
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' Copie  d’une  Lettre  écrite  par  le  Sieur’ VICIER,  trouvée 
en  deux  Originaux,  dont  l’un  portoit  en  tête  Monfeigneur , 
& l’autre  Prince. 

Il  y a à-peu-près  quîn'^e  mois  que  M.  de  Saint-Martial 
revenant  d’auprès  de  vous  dans  notre  Ville  me  fit  part  de  fa 
mijfion  & de  l’utilité  qu’il  y auroit  de  faire  des  partis  dans 
le  pays  pour  votre  fervice.  Dès  ce  moment  ^ Monfeigneur  ^ j’ai 
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été  conjîamment  attaché  à ce  projet.  Je  prévins  les  Gentils^ 
hommes  , & j^avois  bien  réiijji  dans  les  autres  Particuliers  & 
le  Peuple  de  ma  Ville,  d'avois  communiqué  avec  Touloufe 
& les  petites  Villes  des  environs  y & les  chofes  alloient  par- 
faitement quand  vos  plus  grands  intérêts  y Monfeigneur , vous 
appellerent  en  Allemagne,  Alors  nous  perdîmes  Jefpoir  des 
chofes  prochaines  ; en  attendant  P autres  injlruclions  , nous 
ne  fîmes  que  maintenir  les  efprits  dans  la  bonne  voie.  NLon- 
feigneur  , voyant  beaucoup  de  monde  partir  pour  aller  per- 
fonnellement  vous  offrir  leurs  fervices  y je  me  difpofai  moi- 
même  à le  faire  quand  je  fus  retenu  par  le  refie  des  perfonnes 
du  parti  qyie  f avais  formé.  Je  fus  comblé  de  tant  de  confiance:  y 
je  rejiai  y efpérant'  dé  avoir  des  avis  plus  particuliers  de  ce  qVil 
ferait  plus  efjentiel  de  faire  pour-  vos  plus  grands  intérêts. 
Ne  recevant  des  nouvelles  direcles  de  nulle  part  y je  fus  en 
EJpagne  y il  y a environ  deux  mois  , poiir  tâcher  d'avoir  des 
renfeignemens  relatifs,- à nos  projets;  jf  vis  beaucoup  dès  ^ 
Français  y jf  trouvai  même  de  bonnes  connoiffances  y mais 
je  né  en  retournai  avec  mes  doutes  ; Voïi  ne  fut  pas  même 
me  dire  ou  étoît  M,  le  Comte  de  Pannetier , qui  aiiroit  pu , 
me  dit-on  , un  peu  mieux  rfêinjlruire  les  autres.  Prejf’é 

de  me  rendre  vers  mes  Commettans  , je  V eus  pas  le  temps  de 
le  chercher  dans  VEfpagne.  J- avais  jufques-là  y Monfeigneur  y 
arrêté  affe^  de  'monde  , G"  notre  parti  tenoit  toujours  quand  il 
partit  encore  beaucoup  de  perfonnes  y fait  pour  VEfpagne  ou 
V Allemagne,  Imaginant  qiéil  falloit  faire  comme  le  plus  grand 
noîhbre  y fait  en  calculant  peut-être  le  danger  de  V évidence 
locale  y j’huilai  faire  mon  devoir  en  venant  rendre  compte  de 
via  conduite  & donner  les  éclairciffemens  que  j"* avais  pu  re- 
cueillir , quand  je  vis  inévitable  quon  lé envoyât  pas  cVOffl  Jer 
Général  en  Efpagne  y & f appris  en  revenant  d'EÇpagne  qEun 
Officier  Général  de:  ma  Ville  y ayant  fervi  dans  la  Cavalerie  y 
ComJnandeur  de  Saint-Lagare  , allait  s'’ y rendre.  Vu  la  quan- 
tité de  Français  qui  y font  y je  crus  alors  néce faire  de  refer 
pour  lui  rendre  compte  de  Vétat  du  pays  & des  perfonnes  à 
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y employer,  Monfeiz^neur  , faites-moi  VhonrLzuv  de  croire  que 
depuis  que  je  parcours  les  grands  environs  de  che^  moi  , j'’en 
ai  acquis  de  jujles  connoi/fances  ; que  je  n ai  trouvé  par- tout 
qu’une  extafe  fans  force  ; du  bouillant  fins  vigueur  j jans  ac- 
cord y fans  enfemhle  I enfin  de  têtes  ivres  fans  courage  ni  bras 
à la  plus  foïble  des  réfifiances  ; je  V ai  éprouvé  moi-même  en 
plus  d’un  endroit  ; mais  y Monfeigneur  y nous  ne  pouvons  pro- 
fiter de  rien  , fans  avis  depuis  long-temps  qui  nous  dife  , vous 
faites  bien  ; avec  peu  d’armes  , fans  argent  , fans  munitions  y 
que  pouvons-nous  faire  y que  flotter  dans  une  incertitude  défo-‘ 
lante?  Auparavant  nous  avions  la  rejfource  du  Clergé  qui 
nous  auroit  fourni  des  fonds  au  moment  nécejfaire , je  m’eii 
érois  afTüré.  Monfeigneur  y le  bruit  a couru  depuis  quelque 
temps  y & il  s'^acrédite  y que  M.  de  Montefquiou  & les  MAI.  de 
Lameth  venoient  dans  nos  Provinces  méridionales  lever  un 
parti  parmi  les  Protefians  ; que  Al.  le  Duc  d’Orléans  achetoit 
Aiguillon  y Château  fur  la  communication  de  Bordeaux  à 
Montauban  II  ef  vrai  qu'il  y a une  chaîne  de  Protefians 
qui  peuvent  fe  donner  la  main  y depuis  la  Rochelle  jufques 
dans  les  Cevennes  y de  la  Rochelle  par  Bordeaux  y Toneins  y 
Agen  y Montauban  , Cafires  y Maipimet  y Saint- Amans  y Saint- 
Pons  y Befiers  y Montpellier  & Nîmes  ; a gauche  de  cette 
route  y nous  avons  nos  Montagnes  qui  en  font  pleines  ; & hors 
cinq  ou  fix  lieues  de  mauvais  chemins  y Von  peut  aifément 
communiquer  par  ces  Montagnes  de  Cafires  à Pe^enas  & Lo- 
dève y encore  plus  facilement  par  le  Vigân  y Saint-Hypolite  y 
Alais  & U\és. 

Je  rVoferais  affirmer  y Monfeigneur  y Veffet  de  ce  parti.  Ils 
aurolent  a la  vérité  les  protefians  y une  partie  des  bourgeois 
^ une  partie  du  peuple  des  villes  ; mais  cette  efpèce  d’hommes 
ne  tiennent  ni  au  froid  y ni  au  chaud  y ni  a la  pluie  , ni  au 
mauvais  temps  y & encore  moins  aux  coup  de  fufil.  D’ailleurs  y 
je  ne  leur  connoïs  pas  ici  des  chefs  particuliers , ni  des  hommes 
hardis  pour  les  conduire»  Il  faut  rendre  jufiice  a la  vérité  : 
je  conaois  bien  peu  de  gens  comme  il  faut  y de  quelle  religion 


duifant , & être  les  premiers  en  armes  : ils  intriguent  ; ils 
fomentent  & répandent  quelque  argent  : mais  Von  manque  de  con- 


fiance en  leur  bravoure.  Le  peuple  des  campagnes  peut  tout  faire: 
il  eji  rohujle,)  endurci  , fubordonné^  & malgré  qidon  Lait  porté 


à la  révolte  y il  obéira  encore  aux  perfbnnes  qu^il  avoit  ac- 
coutumé de  refpecler.  Il  eJi  dans  ce  pays  trè s-ignorant \ Vop^ 
probation  de  fon  Pafieur  ^ & V exemple  de  fon  égal  qui  Jait 
lire  5 le  mènera  partout , avec  de  Pargent  donné  par  eux.  Le 


Clergé  de  notre  Diocèfe  ejl  excellent  ; ainfi  ce  pouvoir  efi 
entre  les  mains  des  Curés  6"  de  leurs  égaux  en  qui  ils  ont 
confiance  y & nous  n’avons  pas  manqué  de  les  bien  difpofer. 


Extrait  d’une  autre  lettre  du  même. 


Si  vous  jugei  toujours  y Prince  y qu’une  diverfion  foit  utile 
dans  P intérieur  y il  n’y  a pas  de  meilleur  endroit  que  le  pays , 
Diocéfe  de  Cafires  y pour  lever  le  parti  d’oppofition  : il  efi 
à P embouchure  des  deux  communications  pour  les  Cevennts. 
C’efi  un  pays  que  Von  peut  dijputer  pied  à pied  : il  y a 
de  belles  pojkions  ; des  châteaux  bien  fitaés  pour  inquiéter  les 
paffages  y & des  défilés  ou  quatre  cents  hommes  empêcheroient 
dix  mille  hommes  de  pajfer.  Prince  , il  ne  nous  manque  que 
des  ordres  & quelque  argent  nous  aurons  bientôt  des  armes; 
il  y en  a beaucoup  dans  Cafires  : & quand  nous  71’ aurions 
que  la  moitié  d’armes  du  nombre  qu’il  nous  faut  pour  faire 
le  premier  coup  de  main  y nous  aurons  bientôt  de  qurâ  armer 
le  refie  y 6*  des  munitions.  Nous  fommes  y Prince  y -encore 
ajfei  ici  pour  Pèxécution  de  ce  que  vous  croire^  Le  plus  urgente 
Il  n’y  a qu’un  régiment  a ckeVal  très-incomplet , fort  dif- 
perfé  y & deux  détachemens  d’un  autre  dans  le  haut  Languedoc^ 
Il  n’y  a ici  aucune  jorce  capable  d’empêcher  la  levée  du  par  tu 
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J.c  Département  n' a que  cinquante  hommes  de  Mavéchaujjee  de 
nouvelle  formation  , jans  armes , mal  riiontés  ^ dont  la  moitié  de 
''  mauvais  fu jets  ^ & Vautre  Je  toiirneroit  bien  vite.  Le  vingtième 
de  la  Garde  nationale  de.  ma  ville  ne  fe  rend  pas  a la  générale  ; 
la  preuve  en  a été  faite  à Voccojîon  de  petites-  émeutes. 

En  généra}  , les  paifans  du  Languedoc  ne  font^.,pas  très- 
montés;  la  nohlejfe  Ey  avoit  aucun  privilège  pécuniaire  : défi 
un  pays  très-habité  : chacun  y a quelque  cliofe  fans  étreyiche; 
6'  le  payfan  ayant  une  propriété  j a bien  de  la  peine  a prendre 
les  armes  , quand  il  téa  pas  Vexemple  de  (on  égal  j ^ qiPil 
a la  confiance  & Vapprobation  de  fon  Pajîeur.  Jeé  Juis  dEn 
Diocèje  "^oîi  le  Clergé  ejl  excellent  : il  iPy  a pas  un  vingt-cin- 
quième de  jureurs  ou  de  remplacés  ; & je  crois  qu’avec  ces 

avantages  y il  ejl  ejfentiel  de  lever  un  parti. 

Autre  Extrait  d’une  lettre  du  même. 

OPINION  de  notre  Cité  augmen^  toujours  en  bonne  force 
& Joye^  bien  perfuadej  Monjieur  le  Comte  ^ que  quelque  petit 
que  joit  le  pétard  5 il  faut  qu’il  pète,  Vartijan  crie  & meurt 
de  faim.  Les  petits  ajjignats  de  cent  fous  en  perdent  trente  j 
^ les  billets  de  la  A^lunirip alité  de  ti-ejite  deniers  & de  cinq 
Jou'È  perdent  un  fou  ù'  deux  liards.  Le  peuple  crie  à force.  Le 
• bled  vaut  de  trente  à trente-trois  livres  avec  des  affîgnats  ; & 
les  afjignats  en  général  perdait  de  trente-cinq  à quarante  livres  : 
C’  jamais  moment  ii’a  été  plus  favorable  pour,  tout  entreprendre 
C tout  réiijjir.  Il  y a encore mn  brave  homme  dans  le  pays: 
je  le  verrai  ; il  brCde^,,  mais  il  croit  impojjible  le  premier  raf- 
jemhlem.ent.  Mais  je  dis  comme  le  Maréchal  d’Hoquincourt  y ce 
n.ot  Eeji  pas  jranpais. 
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Copie  de  la  lettre  écrite  par  Mr.  VIGIE  H à Mi.  le 
Comte  de  L .....  . 

N°.  8. 

Monfîeur  le  Comte  y 

Il  ferait  trop  long  y trop  difficile  d^avoir  rhoimeiir  de 
vous  rendre  un  compte  détaillé  par  écrit  des  motifs 
qui  irdont  fait  rejîer  che\  moi  : fofe  me  flatter  y Monjisur 
le  Comte  y que  vous  les  jugerei  Ions  y d’après  Vajfurance  que 
f avais  qu’ils  étaient  approuvés  par  les  perfonnes  qui  avaient 
droit  de  difpofer  de  moi, 

d appris  dans  le  temps  y Monfîeur  le  Comte  y avec  le  plus 
vif  plaifir  y que  vous^  devie^  vous  rendre  dans  le  pays  doit 
f arrive  il  y a peu  de  jours.  J’y  avais  été  voir  Vétat  des 
chofes  acîuelles  y & tacher  f avoir  des  renfeignemens  relatifs 
aux  projets  que  f avais  depuis  long-temps  formé  de  remplir 
& qui  tenaient  encore  y quand  je  fus  avec  autant  de  regret 
que  votre  voyage  avait  été  retardé  y & ré  avait  pas  même  de 
terme  fixe  de  départ. 

Cependant  y Monfîeur  le  Comte  y s’il  va  d’Officier  général 
ou  il  efi  indijpenfable  qu’on  ré  en  envoie  fans  laiffer  beaucoup 
de  monde  en  peine  y qui  efî  déjà  rendu  , Jans  compter  ceux 
qui  n’attendent  que  le  moment  favorable  d’y  paffer  , celui 
qui  peut  y faire  le  plus  d effet  y c’efl  vous  Monfîeur  le 
Comte  ; fai  vu  dans  ce  pays-là  toutes  les  per-pnnes  qui  con- 
noiffent  votre  réputation  de  brave  militaire  y être  charmés  de 
ce  choix.  En  fécond  lieu , Monfîeur  le  Comte  y notre  Pays 
ne  vous  verrait  pas  approcher  avec  des  forces  fans  effoi  ; les  mu- 
tins & les  rebelles  qui  favent  que  vous  ave^  des  vengeances  à 
exercer  feront  atterrés  en  apprenant  que,  c’efl  Vous  qui  marche':^ 
fur  eux  y & votre  nom  feul  éviterait  y je  penfe  y tout  évènement 
ici  Je  déf  rerai  bien  , Monfîeur  le  Comte , que  les  premières 
difpoftions  ne  fobnt  point  changées  , & que  ce  fût  vous  qui 
marihie\  vers  ici.  Alors  j’aurai  l'honneur  d’aller  vous  at- 
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tendre  a votre  pied  à terre  ; 6*  je  me  Jlatte  que  je  pourrai 
veiis  être  utile  pour  ici.  Car , Joye^  bien  convaincu  y Monfieur 
le  Comte  , que  j’ai  des  connoijjùnces  jujtes  du  pays  ; qu’en  le 
parcourant  depuis  quin-^e  mois  , j’ai  appris  à connaître  les 
moyens  à employer , ce  que  c’ejl  que  notre  peuple  & quelques 
malvais  fujets  ; que  je  n’ai  trouvé  partout  qu’une  ex  ta  Je  j an  s 
fm'ce  J du  bouillant  fans  vigueur  ^ fans  accord^  fans  enfemble^ 
enfin  de  têtes  ivres  fans  courage  ni  bras  à la  plus  foible  des 
réjijtances.  Je  l’ai  éprouvé  ; je  dis  plus  , Monfieur  le  Comte  y 
Cf  je  l’affure  fur  ma  tête  j qu’au  moment  tant  attendu  y cent 
hommes  bien  montés  qui  auraient  ma  bonne  volonté  & ma  famé  y 
& qui  voudraient  me  prendre  pour  exemple  y nous  tiendrions 
notre  ville  a la  chaîne  y & celles  des  environs,  Voilà  ce  que 
j’ai  voulu  faire  : voilà  à quoi  j’ai  été  confamment  attaché;  à 
quoi  f aurais  réaff  , fi  l’approche  de  l’opération  qui  doit  faire 
fauter  le  mal  y n’eût  effarouché  & intimidé  des  perfonnes  qui 
n’ auraient  jamais^dû  l’être.  Dès  ce  moment , chacun  a été  ou 
ira  oïl  il  croit  pouvoir  être  utile  y fans  refer  en  grande  évidence. 
Ma  dernière  rejfource  y pour  ne  pas  tout  perdre  y a été  de 
prévenir  les  jeunes  gens  bien  difpofés  que  nous  nous  ralierons 
dans  les  pays  chauds;  & ils  partent  ou  partiront.  Cependant  y 
Monfeur  le  Comte  y fi  ceci  me  donne  le  temps  d’avoir  l’hon- 
neur de  m.e  rendre  auprès  de  vous  , permette^-h  moi  , j’y 
viendrai  rendre  compte  de  ma  conduite  y & vous  prier  y Monfeur 
le  Comte  y de  me  mettre  à même  de  la  faire  juger  par  les 
perfonnes  à qui  je  devois  mes  fervices  y & que  je  fervirai 
jufqu’à  la  mort.  Je  ferai  bien  dédommagé  par-là  de  mes  folli-  ' 
citudes  y de  tous  mes  pas  y de  mes  rijques  y 6'  de  mes 
rudes  épreuves. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  très-profond  refpecl  y 

Monfeur  le  Comae  y 

l ^otre  très-humble  6’  très-ohéiffant 
fervïteur  y 

VICIER, 

N."  a. 
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N°.  5», 

Minute  d’une  Lettre  écrite  par  le  Sieur  VICIER,  le  ly 

Mars, 

Monjîeur  le  Marquis  , 

Pardonnei-m0i  mon  indifcrétion  de  vous  donner  la  peine 
de  faire  remettre  avec  fureté  la  Lettre  ci-inclufe  , elle  ejl 
pour  la  perfonne  que  favois  été  joindre  dans  les  pays  chauds. 
Je  revins  comme  vous  fave^  par  fes  ordres.  ....  J^avois  toa^ 
jours  fait  ma  befogne  malgré  toutes  les  menaces  , les  motions 
dans  les  Clubs  & dénonces  dans  toutes  les  Villes  des  environs  ; 
je  me  tirai  de  par-tout  avec  la  maniéré  d'aller  que  vous  me 

connoijfei^^ Quand  les  enragés  de  notre  Cité  défefpérant  de 

m'intimider  & de  me  faire  partir  par  de  menaces  qu'ils  n'ont 
jamais  ofé  me  faire  en  face  ni  aucune  provocation,  . , . . . Il 
rend  compte  qu’il  lui  fut  tiré  un  coup  de  fufîl,  ce  qui  eft 
faux  , mais  il  falloir  fe  faire  valoir;  & il  continue.  J'ai  laijfé 
ignorer  à la  perfonne  cet  événement  Ct  tout  ce  qu'on  avoit 
fait  contre  moi , imaginant  bien  gue  £>our  moi  me 

rappeller oient  auprès  d'elle  ; que  tout  auroit  été  abandonné  & 
je  n'aurois  plus  été  d'aucune  utilité  générale;  je  ne  connois  ni 
le  coup  ni  les  raifons  qui  ont  fait  partir  la  perfonne  & le 
nombre  de  ceux  qui  ont  pris  le  même  parti, . 

Vous  verre^  ajfurément M.  le  Marquis  , la  perfonne  ; 
j'ai  Vhonneur  de  vous  prier  injîamment  ^ vous  & elle  ^ de  ne 
pas  rréoublier  ici.  ....  Si  l'on  croit  que  je  fois  de  quelque 
utilité  dans  le  pays  , je  referai , en  me  donnant  les  moyens 

d'exécuter  ce  que  l'on  rré ordonnera J'ai  l'honneur,  .... 

ikf.  le  Marquis , votre  très-humble  & très-obêijfant  ferviteur  , 

Alex^ndre^  ligné. 

J'ai  l'honneur  de  prier  M,  le  Chevalier  de  recevoir  mes 
refpeclueux  complimens, 

C 


X 


lo. 

Lettre  timbrée  de  Catalogne , datée  de  Mataro , le 
Mars  1792,  adreffée  à M.  Alexandre  VIGIER. 

Pai  reçu  vos  deux  Lettres , Monfieur  , qui  m’ont  pleine- 
ment fatisfait.  Je  voudrois  que  vous  rejlajjîei  dans  le  pays 

que  vous  hahitei Uans  ce  moment  le  Gouvernement  ne 

veut  pas  d’émigration,  , On  ne  fera  que  faire  manger  e 

r argent Soyer  sûr  qu’il  va  parfaitement  (\q  Gouven^naentj 

éloge  de  Florida  Blanca  : que  font  nos  timides  de  Caftres  . 
Donnez-moi  de  nouvelles  de  tout  ce  qui  je  pajfe  dans  le  pays  , 
0 de  la  perte  que  font  les  ajfignats  dans  ce  moment-ci.  . . . . 
Du  reflej  foyei  sûr  que  tout  fe  ^ réunit  pour  le  bonheur 

général. 


.N°.  II. 

/ 

Lettré  écrite  le  Oétobre  179^* 

fai  reçu.,  Monfieur^  le  16  la  Lettre  que  vous  m’avei 
fait  r honneur  de  m’ écrire.  ....  Je  Vai  communiquée  tout  de 
fuite  à votre  ami  ; il  eft  furpris  que  vous  n’ayei  Pfs  reçu 
les  deux  Lettres  qu’il  vous  a écrites , l une  a L adrejje  de 
M VIGJEB^  Garde  du  Roi,  & I autre  à Vadreffe  de 
M Alexandre  VIGIER,  à Cajlres.....  O, me  fait  encore 

dans  ce  pays  aucun  préparatif. 0,i  dit  qudl  arrivera 

hensot  de  ta  Cavalerie  dans  cette  Province Mais  tout 

cela  ne  nous  eft  connu  que  par , on  dit Vous  favej  qu  on 

va  tenir  un  Congrès  à Aix-La-Chapelle. . . . . M.  de  Lautrec 
ed  toujours  attendu  ici  ; il  J a pour  lai  a Barcelonne  beau- 
covü  de- Lettres  anirées  poffe  reliant  ; U arrive  tous  les  purs 
des  Èmigrans qui  font  fâchés  d’arriver  trop  tôt.  Il  y 
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en  a beaucoup  qui  achèveront  Varient  qu’ils  ont  porté  & qui 
font  fort  embarrajfés  pour  en  trouver  ; il  y en  a même  qui 

font  obligés  de  s’en  retourner  par  cette  raifon  là Le 

plus  grand  malheur  en  cela  fra  que  la  propagande  travaillera 
cet  hiver  che^  les  Puijfances  étrangères^  & qu’elles  feront  obli- 
gées de  garder  les  troupes  qu’elles  nous  dejlinoient  pour  Je 
contenir  & fe  garantir  elles-mêmes  che^  elles, ....  Nous  vous 
avertirons  s'il  arrive  quelque  changement  dans  la  pojition  ou 
nous  fommes, . . . « . 


N°.  IZ. 

Lettre  du  Sieur  LAUTREC  au  Sieur  VICIER.  Mataro, 

le  13  Mars  17^,2. 


Il  y a long-temps  que  je  rdai  eu  de  vos  nouvelles  ; je  fuis 
furpris  & très- fâché  ^ parce  que  je  fuis  inquiet  fur  votre  compte  : 
Rejle^  toujours  tranquille , ^ engagés  tout  le  monde  à en 
faire  de  même  ; c’efl  à-dire^  ne  pas  venir  ici  jufqu’au  moment  ; 
f cependant  vous  courie'^  quelque  danger  , il  n’y  a plus  de 
confidération  à garder.  Si  vous  trouviez  quelque  occafion  vous 
me  ferie\  plaifir  de  mPnvoyer  une  demi  rame  de  papier  à 
lettre  de  différente  grandeur. 

D’après  ce  qu’on  me  mande  y l’opinion  change  beaucoup  ; 
ce  qui  me  perfiade  , ainfi  qu’à  tout  ce  qui  eji  dans  ce  pays- 
ci  <)  que  s’il  y avoit  quelque  homme  à caraclère  & militaire  , 
il  pourrait  faire  de  belles  chofes  ; car  on  dit  que  s’il  y avait 
un  noyeau  ^ tel  petit  qu’il  fût , il  fe  réunirait  beaucoup  de 
monde  y & en  vérité  il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  faire 
la  contre-révolution.  Si  M,  de  Labarthe  rd était  pas  aujji 
Patriote  y il  entreprendroit  la  chofe  ; mais  je  ne  vois  perfonne 
dans  nos  cantons  qui  ait  affe^  de  caraclère  pour  fe  montrer  à 
ce  point  là.  S’il  s’en  trouvait  quelqu’un  dans  ce  parys  qui  le 
fit  y j’irai  bientôt  le  joindre  avec  tous  mes  Compagnons  ^ car 
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je  ne  déjîre  d’être  qu’a  l’endroit  ou  on  agira  des  premiers , 
d’autant  que  j’ai  ordre  d’attendre  le  mouvement  général  & de 
rejler  tranquille  jufqu’à  ce  moment.  M.  le  Duc  de  Bourbon 
viendra  fûrement  je  penfe.  qu’il  ferait  fort  avantageux  pour- 
lui  qu’un  Corps  du  dedans  lui  facilitât  Ventrée,  A Touloufe 
il  y a un  grand  nombre  de  gens  qui  ne  demanderoient  pas 
mieux  ; mais  je  ne  - vois  perfonne  en  état  de  conduire  cette 
opération  ; je  voudrais  bien  être  moins  connu  & pouvoir  me 
rendre  dans  cette  partie^lâ\  je  crois  que  peu  de  temps  après 
tout  y ferait  en  train  : mande^-moi  tout  ce  que  vous  en  penfés; 
en  attendant  fi  vous  tioiivie-^  quelque  occafion^  envoyé^- moi 
deux  beaux  & bons  jambons  : vole^  quelques  melfats  à quel- 
qu’un & envoye-p-les  nous  aufji , & dites-moi  dans  le  plus 
grand  détail  tout  ce  qui  fe  pajfe  6'  l’opinion  de  notre  Cité, 
Je  penfe  que  VArtijan  doit  mourir  de  faim  y puifque  perfonne 
ne  le  fait  travailler,  ' 

Si  quelqu’un  prenait  le  parti  dont  je  vous  parle  y il  pourrait 
gagner  le  pays  de  Foix  ; le  pays  y efi  très-bon  S’  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  lever  le  mafque,  A Montpellier  il  y 
a un  grand  parti  pour  nous  y ainfi  qu’a  Lunel.  Adieu  y Mon- 
^ fleur  y faites  - moi  V envoi  des  jambons  le  plutôt  que  vous 

pourre^  5 car  mes  foupîrent  après  • le  pays  ejl  fi 

chaud  ici  y qu’il  n’y  en  a que  de  très-mauvais.  Je  vous  em- 
braffe  de  tout  mon  cœur  y Monfieur  ; voye\  fi  vous  trouve^ 
quelque  Defcayrac , car  il  faudrait  un  homme  de  ce  caraclère. 
Toute  la  Société  fe  porte  bien  & vous  fait  mille  amitiés, 
AdreJJe^-moi  votre  Lettre  à M,  Boufquet , à Mataro.  Le 
Secrétaire  qui  vous  efi  connu  vous  prévient  que  ce  qu’il  vient 
de  faire  fur  fon  père  n’efl  qu’une  plaifanterie  qu’on  a cru 
faire  pouf'  fa  fureté,  La  timidité  de  nos  Habitans  efi-eüe 
toujours  à fon  comble?  j’cfpère  que  quand  nous  ferons  une  fois 
arrive^  y ils  lèveront  le  ne^. 
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N°.  1 5 . 

Lettre  timbrée  de  Catalogne,  datée  du  i8  Mars,  adrefiée 
à M.  Petit  Alexandre  , polie  reliante. 

Vai  reçu , Monjieur , votre  dernière  Lettre Mande'^ 

aux  perfonnes  qui  vous  ont  donné  ces  nouvelles  de  continuer 
de  vous  mander  ce  qu’on  dit  fur  mon  compte  ; fai  plus  de 

jaloux  qu’un  autre Je  me  bats  les  flancs  de  tout , 

id ayant  aucun  efpece  de  reproche  à me  faire,  ....  Il  ejl  bien 
étonnant  que  Von  fe  laiffe  vexer  par  une  petite  troupe  de  fcé- 
lérats  quand  il  y a un  auffi  grand  nomibre  de  gens  bien  pen- 
fans  , & Von  nous  dit  que  par- tout  il  y a dix  perfonnes  hon-^ 
nétes  contre  un  brigand  ; on  devroit  fe  réunir  avec  Touloufe 
6’  former  un  Corps , & venir  dans  la  Comté  de  Foix  ou  j’irai 
vous  joindre.  Si  favois  deux  jambes  je  me  déguiferais  & f irais 
ou  vous  êtes , & je  défarmerois  tous  ces  gens-là  ; car  c’efl 
V opération  qu’il  faut  faire  & armer  les  gens  honnêtes  ; je 
vous  affure  'que  cela  formerait  bientôt  une  majfe  qui  ferait 
bien  importante  , 6*  qui  empêcherait  mii<!  hs  ^^Iheurs  qu’on 
éprouve  Ct  dont  on  eji  menacé , & de  plus  cela  donnerait  une 
grande  facilité  aux  gens  qui  veulent  entrer , de  le  faire.  Tout 
va  le  mieux  du  monde  ; mais  s’il  ne  s’élève  un  parti  dans  l’in- 
térieur pour  fauver  les  pojfeffons  des  gens  honnêtes  ^ elles  feront 
fa-ccagées , & Von  fera  beaucoup  de  viclimes  .... 


Lettre  timbrée  de  Catalogne,  d^atée  du  S Avril  lycji  , 
adrelTée  à M.  Alexandre  Cadet.' 


Je  vous  affure , Monfieur  , que  c’ejl  bien  mal-à-propos  que 
notre  Compagnie  fe  décourage  ; il  y aura  peut-être  un  peu  de 
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retard  dans  la  rentrée  de  nos  fonds , mais  ils  rentreront  ; i'I 

faut  attendre  avec  patience ne  pas  faire  de  nouvelles 

affaires  à moins  que  vous  ' ne  fuffiei  sûr  ^ ainfi  que  vos  corref 
pondans , de  réunir  une  affei  grojfe  fomme  pour  venir  dans  la 

Comté  de  Foix  oîi  f irais  vous  joindre Ce  pays  efl  corn- 

pofé  de  bien  d honnêtes  gens  qui  nous  ferviroient  dans  la  con- 
trebande que  nous  ferons Cependant  je  penfe  quil  faut 

attendre'  que  nous  ayons  de  bonnes  nouvelles Je  vous 

manderai  exactement  toutes  les  femaines  ce  qu'mon  me  mandera. . . . 
Je  ne  puis  pas  dire  à tous  nos  Affbciés  & nos  Commis  , tout 

ce  que  je  fai Il  vaut  mieux  qu'ils  reftent  à faire  nos 

affaires  avec  vous.  ( ceux  qui  vouloienc  émigrer  ) Le  Roi 
de  Hongrie  efl  fort  décidé  pour  les  Arijlocrates 

N”.  15-  - 

Mataro,  ce  13  Avril  17^2.. 

Il  y a bien  long-temps  ^ Mon  cher  l^IGIER  j que  je  n ai 
' eu  de  vos  nouvelles,  * . . . Ce  pays  n'eji  plus  une  rejfource pour 
les  gens  bien  penfans , ...  Pas  le  moindre  préparatif  qui  an- 
nonce d'hojiilité  prociiamc  , ^-es  jours-ci  une  Lettre 

d'un  homme  en  place Elle  a achevé  de  décourager  les 

jLmigrés. . • . • JE  s' embarquent  & vont  en  Allemagne.  . . . . • 
Quant  a moi  je  fuis  fort  incertain  fur  ce  que  je  ferai  ^ j'attends 
de  connoître  les  intentions  de  mon  pere, . . , . 


16. 

XjETTRE  écrite  de  la  main  du  Sieur  Latjtrec  ^ timbrée  de 
Catalogne,  datée  de  Mataro,  le  Avril  17^1. 

La  certitudej  que  j'ai  de  ne  pouvoir  rien  faire  ici  me  décide 
à quitter  ce  pays  ; depâis  quelque  temps  je  ne  comptais  que ^ 
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fur  les  fonds  de  P intérieur , je  vois  avec  une  vraie  peine  que 
tout  le  monde  craint  d’avancer  fes  fonds  y fans  calculer  qu’il 
y avait  énormément  a gagner  ; ils  voudroient  vraiment  qidon. 
f.t  tout  pour  eux  y & eux  rejier  bien  tranquilles  ; je  crains 
qu’il  ne  vienne  un  moment  oîi  ils  ne  fe  reprochent  leur  tran-^ 
quillité  ; ils  ne  pourront  s’en  prendre  qu’à  leur  grande  pa^ 
tience*  Je  vous  faurai  toujours  gré  du  ^èle  que  vous  ave:^  mis 
dans  nos  affaires  y & je  le  dirai  ; je  crois  que  vous  fere^  bien 
de  rejîer  là  jufqu’ à ce  que  je  fois  arrivé  à l’endroit  ou  je  vais  y 
& je  vous  manderai  ft  Von  veut  que  vous  venie'^  y ou  fi  Von 
peut  vous  donner  (puelque  moyen  de  refier  ou  vous  êtes.  Adieu 
Monfiedr  y perfonne  ne  fait  que  je  pars, 

A Mataro  y le  21  Avril  17^2,, 

Je  ne  me  mettrai  en  chemin  que  dans  dix  ou  dou'^e  jours 
au  plutôt. 


N°.  17. 

Lettre  du  z6  Avril, 

J’ A I reçu  y Monfieur  y la  lettre  que  vous  m’ave^  fait 
honneur  de  rrdé~rire  . . Des  ujfuircs  d^iniérêt  & de  con- 

féqaence  m’obligent  de  faire  incejfamment  un  voyage  à Paris 
fi  elles  me  ramènent  y je  ferai  charmé  de  partager  les  éxè- 
nemens  de  l’affaire  dont  vous  me  parle^.  Je  crois  devoir  vous 
prévenir  de  mettre  la  plus  grande  circonfpeclion  dans  votre 
projet  ....  Vous  alle'^  être  entouré  d’écueils  ....  Votre 
idée  ferait  excellente  -)  fi  ■>  fi  -fi  • • • • Ceci  demanderoit  une 
comhinai  fhn  extrême  ,,,,  Je  ne  tarderai  pas  à m’ acheminer  . • 


Monfieur  le  Baron , 


Monsieur  l’abbé  de  Barthe  d^'dii  vous  faire  remettre  ou 
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vous  faire  pajfer  des  fragments  de  lettres  que  ni’ écrit  M,  le  Comte^ 
de  Lautrec  ....  Peus  dhonneur  de  dire  à M..  Vahbé  de 
Barthe  , que  f allais  a Toulouje  pour  connaître  les  moyens 
& la  volonté  de  cette  ville  , * Il  ejl  reconnu  que  les  fept 
huitièmes  font  bons  : mais  l'habitant  de  cett:  vide  efî  natu- 
rellement fl  timide  J qu^ il  réo  e faire  ref  fiance  au  petit  nombre 
qui  l accable  ....  Les  gens  de  ce  pays  ne  Jont  guères  plus 
hardis  ; Cependant  , /e  crois  que  yen  trouverai  peut-être  ajfe:^ 
pour  né emparer  du  pouvoir  local  à linftant  néceffaire  .... 
Jl  ef  bien  étonnant^  M.  lé  Baron  qu'on  ne  cherche  pas  a 
réalifer  ce  bien  fenti  par  tous  les  honnêtes  gens  . • , , Par 
quelle  fatalité  ^ cette  malheureufe  révolution  engourdit-elle  tout 
ce  qui  lui  ef  contraire  ,,,,  Le  premier  pas  fait  , je  vou- 
drais alors  J M»  le  Baron  ^ un  militaire  de  votre  caractère  ^ 
pour  pouffer  les  chofes  là  ou  elles  pourraient  aller. 


N°.  Ip. 

Lettre  timbrée  de  Catalogne  ^ datée  de  Figuières  le  ^ 
Oâobre  17^1  7 adrelKc  à (Vf.  VICIER  ^ ancien  Gard^ 
du  Roi. 

Je  ne  puis  encore  7 cher  ami  5 te  rien  dire  de  bien  pofitif 
Ldul  mouvement  de  troupes -y  enfin  toujours  dans  le  plus  grand 
efpoir  déchu  du  foir  au  lendemain.  Il  fera  peut-être  néceffaire 
que  tu  me  donne  quelques  renfeignemens  fur  ta  ville  & fes 
environs.  Jdi  parlé  de  toi  à quelqu'un  qui  a bien  approuvé 
îa  bonne  volonté  ; & comme  j'ai  dit  que  tu  avais  bien  de 
V influence  fur  ta  demeure  7 on  m'a  répondu  que  cela  feroit 
propice. 


N".  10. 


t 
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N°.  20. 

Lettre  timbrée  de  Catalogue,  datée  de  F.  ; . , i , le 
10  Novembre  1791  > adrefîee  à Mt  de  VICIER,  ancien 
Garde  du  Roi. 

Je  viens  de  recevoir , cher  ami , la  lettre  fans  date  I ,,  Le 
découragement  ejl  ^ on  ne  peut  pas  plus  grand  , ne  voyant  abfoîa- 
ment  nul  préparatif  ici  ...  Ce  qui  m^a  le  plus  intrigué  de  ta 
dernière  , ejl  que  tu  rrdy  difes  quHl  y a un  Officier  général 
de  ta  ville  qui  doit  venir  ici  ....  On  nous  en  a donné 
( de  nouvelles  ) de  plus  trijïes  fur  V Allemagne  ....  Ècri» 
ve\-moi  au  plutôt , fur  tout  Ji  la  chaîne  fe  forme  comme  on 
le  préfume* 


N°.  21. 

Monjieur  le  Comte , 

P A I reçu  la  lettre  que  vous  miave{  fait  V honneur  de 
An’’ écrire  en  date  du  18.  J’’ ai  fait  part  de  vos  faliitaires 
■ défirs  aux  perfonnes  dans  le  cas  de  le  favoir  ; les  deux  tiers 
& demi  ont  répondu  impoffible  ; défi  le  terme  du  pays , avec 
compromettre  . . . . /e  vai  travailler  fans  relâche  à me 
pajfer  des  impoffibles.  Je  fuis  embarraffé^  pour  les  premiers 
be foins  pécuniaires  , * Il  me  fera  difficile  de  les  trouver; 
car  je  compare  les  gens  de  notre  Cité  à des  enfans  qui  pleu- 
rent de  crainte  qidon  ne  leur  prenne  un  gateau^  & qui  n^en 
facrifieroient  pas  une  miette  pour  manger  le  refle  en  repos 

D 
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Peus  V honneur  de  vous  Vajfurer  , & vous  Vajfure  encore  , 
Monjïeur  le  Comte  que  le  pétard  partira  pour  Ji  petit  qu^il 
foit  ....  Uon  fait  faire  partout  beaucoup  de  piques  : une 
petite  ville  au  pied  de  notre  montagne  j en  a , » » * Notrs 
Département  dépofe  les  Municipalités  qui  veulent  maintenir 
Vordre  ....  Pai  Vhonneur  déêtre  .....  votre  . . . . . 
Alexandre» 

Pai  Vhonneur  de  vous  prier  d'^adreffer  mes  lettres  à M, 

Lafontaine  à Cajlres  j pofte  reflante Le  2 Avril  y 

N\  I. 


ZZ. 


Minute  de  lettre  écrite  de  la  main  du  fieur  VICIER. 

P^i  reçu  la  lettre  que  vous  rrdave\fait  Vhonneur  de  écrire, 
P en  avais  reçu  une  du  20  Avril , de  la  perfonne  que  vous 
cannoilfie:^  bien  ,,,,  Il  rVattendoit  rien  du  pays  qu*il  ha^ 
hitoit  ,,,,  Il  alloit  partir  dans  dix  ou  dou^e  jours  .... 
La  lettre  était  écrite  de  fa  main  : fai  fu  y pourtant  y que 
Madame  du  Boufquet  avoit  rejïc  à Narbonne  ; mais  je  croyois 
qidelle  ne  s’y  étoit  arrêtée  que  par  prudence  y pour  laiffer paffer 
devant  elle  les  jeunes  gens  qui  Vavoient  accompagnée  jufques- 
là  ,,,  • Pai  Ju  quéelle  avait  écrit  à Cajlres  y aux  perfonnes 
à qui  elle  avoit  cru  pouvoir  s’adrejfer  ; que  le  confeil  délibé^ 
rant  ajfemblé  y avoit  trouvé  très-dangereux  pour  eux  qu^elle 
vînt  Je  parierais  ma  vie  qvdelle  n’y  ferait  pas  même 

tracajfée,  ....  * 
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N°.  23. 

Minute  d’une  lettre  écrite  de  la  main  du  Ce, tir  VICIER, 


Mon  fleur  U Baron  ^ 

Monsieur  Vabhé  de  Barthe  a-  du  vous  faire  pajfer  extrait 
des  lettres  que  M,  de  Lautrec  ni;  écrit  : Il  reconnoît  toujours 
plus  effentiel  les  rajfemhlemens  ( c’eft  fans  doute  Monûeur 
LAUTREC  ) intérieurs , hors  que  le  parti  ne  fût  très-fort 
qu*il  ait  de  nouvelles  d’ Allemage  oîi  il  a envoyé  quelqu’un. 
Il  rdinjiruira  , toutes  les  Jemaines  y de  cejplon  lui  mandera-,»  • 
Je  reviens  de  Touloufe  y malade  ....  P ai  été  privé  de  pnjfer 
che{  M,  de  Pujol  ....  M.  de  Pujol  ne  fern  pas  content 
de  Touloufe.  Cette  ville  efi  fans  aucune  énergie  ; & les  per- 
fonnes  que  j’ai  vues  y m’ont  très-fort  ajfuré  qu’il  étoit  impof- 
fible  de  faire  agir  les  habitans  les  premiers  ....  J’ai  eu 
l’honneur  de  voir  Madame  la  Comtejfe  de  Cailus  : Monjjeur 
le  Comte  n’ étoit  pas  che^  lui.  . « - - * 

" Autre  minutes 


Vous  me  faites  plaifir  y mon  cher  ami  y de  me  donner  de 
vos  nouvelles  . ...  Il  efi  'braiement  défilant  de  flotter  dans 
des  incertitudes  aufjî  inquiétantes  . , . . Si  ce  fort  nous  a 
mal  guidés  y quel  autre  parti  y a-t-il  à prendre  ?...., 
Vous  êtei  dévoré  d’ennui  : mais  les  autres  font  de  même  . . . 
Comme  je  confeille  à mes  amis  de  faire  ce  que  je  ferais  moi- 
même  y je  penfe  que  vous  fere^  bien  d’enrager  avec  l’ami 
G on  ,,,  . encore  quelque  temps» 


• • • t 


y 
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N°.  24. 

Minute  de  lettre  écrite  de  la  main  du  fieur  VIGIEIt. 

Je  étais  pas  che^  moij  mon  cher  Comte  ^ quand  ta  lettre 
en  date  du  10  ^ y ejî  arrivée  ....  Von  fe  plaît  ^ & il  y 
'a  du  dejfein  à faire  courir  réciproquement  de  mauvaifes 
nouvelles  des  deux  pays  ou  font  les  émigrés  ; le  tout  pour  dé- 
goûter ^ mettre  le  défordre;  mais  il  n’y  a rien  de  réel,,,. 
Peut-être  aura-tu  connoijfance  d’un  Décret  contre  les  émigrés 
furieux  : défi  la  pure  rage  ....  Nous  attendons  avec  im- 
patience le  réfultat  de  tant  de  machinations  & d’horreurs. 


25. 


Adresses  trouvées  parmi  les  papiers  de  M. 

VICIER. 


A Monfieur  Melchior  Dauray  ^ Hôtel  de  Vienne  y rue 
du  Rhin  y à Co  ,,,,,  , 

Monfieur  Pierre  de  la  Peyrade  cheg^  le  Capitaine  Muller  y 
a Collent:^  y Èleclorat  de  Treves, 

Monfieur  Joret  de  Aculin  y rue  ma-{arine  y rue  de  Varhre 
fec. 


Monfieur  Lafon  chei  un  tailleur  y à 


N\  77 


% 
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On  a cru  nécefFaire  de  joindre  aux  fragmens  de  la 
correfpondance  du  fiéur  Vigier,  un  article  j extrait  d’une 
lettre  fans  feing^  écrite  par  le  fieur  Royère,  ci-devant  Evcque 
de  Caftres , au  fieur  Gabeaude , ci-devant  principal  du  collège  , 
datée  Dax,  département  de  l’Arriége , le  i6  Mai  17^2. 
Les  citoyens  y reconnoitront  les  fentimens  pervers  de 
l’auteur,  ôc  les  moyens  criminels  qu’il  n’a  cefTé  d’employer 
pour  égarer  le  peuple.  Il  faut  efpérer  que  ceux  qui,  jufqu’à 
ce  moment,  ont  caufé  tant  de  maux  à leur  Patrie , en  fuivanc 
fes  confêils  pernicieux , abjureront  l’erreur  dans  laquelle  il 
les  avoit  entraînés , ôc  cefleront  d’étre  les  inftrumens  de  fa 
pafîion.  La  lettre  eft  dépofée  au  fecrétariat  du  département , 
pour  que  tous  les  citoyens  puiffent  en  prendre  connoilTance. 


Fragment  d’une'  Lettre  écrite  par  le  fieur  ROYERE  , ci- 
devant  Evêque  de  Cajftres,  au  fieur  GABEAUDE,  ci- 
devant  Principal  du  Collège,  datée.  Dax,  département 
de  l’Arriége,  le  16  Mai  17^2^  ^ 

/c  reviens  à votre  lettre»  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient , 
VU  LES  CIRCONSTANCES  PRÉSENTES,  que  vous 
vous  prêtiez  au  déjîr  des  paroijjiens  de  Saint-Julien  ; mais 
pour  ne  pas  vous  compromettre,  engagei-les  à s’adrejfer  au 
Directoire  du  Départements  U autorifation  qdils  donneront 
rdejl  pas  une  permi[Jîon  qdon  leur  demande,  mais  une  pro- 
mejfe  de  ne  pas  perfécuter  , ce  qui  ejl  très '■permis»  Le  Vicaire 
d’Artoul  doit  refler  dans  fon  pojle  , & peut  fe  charger  de 
Saint-Salvi  avec  la  même  précaution.  Vous  pouve:^  continuer 
à dire  la  Mejfe  éans  ces  Eglifes,  avec  V attention  d’en  for  tir 
Ji  V Intrus  s’y  préfentoit , pour  n’avoir  aucune  communication 
avec  lui.  Dans  la  ville  de  Cajlres  il  y auroit  le  plus  grand 
■danger  pour  les  Fidèles , Jî  les  Prêtres  ailoient  dire  la  Mejfe 
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dans  les  Eglifes  des  Intrus , & pour  les'  Prêtres  eux-mêmes  ÿ 
& -j'efpère  que  prefque  perfonne  n^y  ira.  Si  les  Protejlans  y 
avoimt  une  églife  , & qidils  voulujfent  fe  concerter  avec  nous 
pour  les  heures , je  trouverois  moins  d’inconvéniens  à y ajfem- 
hier  les  Catholiques.  Il  idy  auroit  pas  à craindre  qu‘*aucun 
Catholique  prît  le  minijîre  Proîejlant  pour  fon  Curé  ; & 
d’ailleurs  cette  fecie  ejl  bien  moins  éloignée  de  la  religion 
Catholique , que  la  nouvelle  fecie  conjîitutionnelle  puifque 
nous  ne  fommes  divifés  avec  les  premiers  que  fur  un  petit 
nombre  d’articles  de  Foi , au  lieu  que  les  nouveaux  en  attaquent 
une  foule.  Les  Protejlans  dont  pas-  la  prétention  d’être 
Catholiques  j au  lieu  que  les  autres  la  confervent  encore  , quoique 
ce  foit  un  nom  qdils  ne  porteront  jamais  y puifqd aucune  fecie 
da  pu  fe  l’approprier. 
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Voila  , Citoyens , les  preuves  du  complot  qu’on  our- 
diiïbic  contre  vos  vies  & vos  propriétés  ; malgré  tant  de 
forfaits,  montrez-vous  dignes  de  la  Liberté  que  vous  avez 
conquife  ; ce  n’eft  que  par  l’obéilTance  aux  Loix  que  vous 
pouvez  jouir  de  la  paix  & du  bonheur  : montrez  à vos  en- 
nemis que  des  hommes  libres  favent  à-la-fois  cç  . battre 
les  rebelles  & refpeéler  leurs  biens  : redoublez  de  zèle  pour 
leiy  confervation , puifqu’ils  font  deftinés  à payer  les  fraix 
de  la  guerre.  Vous  voyez  la  coalition  formée  entre  la  ci- 
devant  NoblelTe  & le  Clergé;  les  uns  offrent  leurs  bras  6c 
leurs  épees,  fautre  l’argent  néceffâire.  , : 

Appréciez  maintenant  les  véritables  deifeias  de  ces  Prêtres 
qui  crient  par-tout  que  la  Religion  eft  perdue  : oui  elle  elf 
perdue  félon  eux  fide  Clergé  ne  rentre  ^»as  dans  fes  im- 
menfes  polfeffions  , s’il  ne  jouit  pas  de  la  plénitude  de  fes 
privilèges , li  les  Citoyens  ne  s’égorgent  pas  les  uns  les 
autres  pour  relever  de  foutenir  le  coiolfe  de  l’orgueil  facer- 
dotal. 


éxr  ’“r-  ■'=  »" 

enfin  les  yeux  ; recounolfe^Jef  " S 

duaions , & méfiez-vous  dar^s  tnnc  f '®'>‘'s  fé- 

veut  vous  condutre  au  bonheur  1 'ï'" 

culle  de  l’obéifiànce  à la  r r»;  autre  voie  qu^ 

-fans  de  la  Conftitution W 

en  apprenant-  les  horribles  comnUr  j * d’aftivite' 

aîTurez  par-tout  l’ordre  & la  paLméfi^®  ennemis  de  la  Patrie  ; 
perfides  des  malveillans  ; &^pou’r  déir"'°r  "'‘fi-ations 
voyez  que  la,  loi,  n’obéifl'ez'^qïà  fé?"'  P™ie« , ne, 

ainier  au  Jieu  de  vous  féparef  poVr 
mettez- vous  de  cette  imoL^^nm  ' ‘Combattre,  & pé. 
^fre  vraiment  hçureux  q^e  lorf  '^o^s  ne  pouvez 

eus  que  la  ftreté  & le^  bon'e'.T  re'”  r -"vain! 

fietlTance  & le  refpeft  pour  la Tofi  '’o, 

l'I'^^gTSi  «7J7/-  O.™™  a,  T„ 

de  Caftres,  Municipaux  de  la  Ville 

Jalb^;  Gisbert;  Jovgl  'a;  ^V‘^rtement  ■ 

bps  du  Dir^oire  du  Département, 

Bau^x  , Préftdent  Procureur. 

<^-BALJ!US ; 

a1  ^ . 71  > • \.  JS. 


^ -^-^'Baleus ; d^^flricl  ; 

Ai  ’ Membf^s  du  DirecitY^^  ^ ^^bles  ; 

tusé'gaT''’  P^‘&':icD 

TUEE,  ^^LIbe^b^ Auquel ncT-^  T r. 


^^uhftiiutj  Signés» 


